
des droits de justice possédés par l'abbaye de la Bénisson-Dieu et contestés par Savigny,
étaient toujours d'actualité. Mais le petit prieuré de Noailly-en-Roannais se retrouva très
vite isolé au milieu des vastes terres appartenant aux Cisterciens. Noailly, qui dépendait
de la châtellenie de Saint-Haon-le-Châtel, était également située à la frontière entre le
droit écrit et le droit coutumier qui englobait toute la baronnie de L'Espinasse. De quoi
ajouter  des  problèmes  aux  problèmes !  Le  prieuré  de  Noailly  fut  donc  peu  à  peu
abandonné par les moines de Savigny et l'abbé se contenta, comme à son origine, d'en
récupérer uniquement les revenus. A partir de 1415, l'abbatiat de Savigny revint à la
famille d'Albon et se fit d'oncle à neveu sans interruption jusqu'à la fin du XVII e siècle.
Pourtant, en 1456, le vote pour désigner un successeur à messire Guillaume d'Albon,
s'avéra  plus  compliqué  que prévu.  Jean  d'Albon,  neveu de  feu Guillaume,  avait  été
proposé et  fut  élu par  une partie  des  moines.  Les  autres  souhaitaient  élire  le  prieur
clunisien d'Ambierle, Antoine de Balzac d'Entraigues, qui se désignait alors comme son
héritier  légitime.  Jean formula même  un recours auprès du pape,  mais  ce dernier  se
prononça en faveur du prieur clunisien. L'affaire dura jusqu'en 1460, date à laquelle elle
fut définitivement tranchée par la cour royale du Parlement de Paris en faveur de Jean
d'Albon.  Mais  apparemment,  sous  l'abbatiat  des  D'Albon,  le  prieuré  de  Noailly  fut
restauré, peut être une première fois au XVe siècle et une seconde au début du XVIIe

siècle, une fois passées les destructions des guerres de Religion. D'ailleurs, il semble
qu'à la fin du XVIe siècle, le prieuré était dans un état de délabrement proche de la ruine.
Il ne faut pas oublier que  Noailly eut un temps comme voisin, le terrible François de
Boucé, dit « Le capitaine de Poncenat », Huguenot fanatique et baron de l'Espinasse !
Au  milieu  du  XVIIIe siècle,  il  apparaît  que  les  revenus  de  la  terre  de  Noailly,  ne
permettaient  plus  d'assurer  l'entretien  des  bâtiments  conventuels,  qui  furent  dès  lors
laissés à l'abandon. En 1784, l'abbaye de Savigny ne comptait plus que sept moines et
ses biens finirent par être réunis à ceux du chapitre de l'Argentière près d'Aveize (69)
qui ne prêta aucune attention aux bâtiments de Noailly qui tombèrent définitivement en
ruine.  Si  bien  qu'à  la  Révolution,  lors  de  l'estimation  des  Biens  nationaux,  les
commissaires chargés de faire les inventaires de l’Église, ne se déplacèrent même pas !
L'ensemble fut tout de même acquis par la famille Alcock, propriétaire du château voisin

de  La  Motte,  pour  être  enfin
acheté  en  1983  par  la
municipalité de Noailly. Quant à
la vieille église Saint-Pierre, elle
subit  de  multiples  réparations
dans la première moitié du XIXe

siècle.  Mais  si  l'on en juge une
gravure de 1841, elle avait l'aspect de l'église St-Symphorien de Sail-les-Bains. Démolie
en 1868 et reconstruite dix ans plus tard en dehors du domaine des Alcock, elle fut
agrémentée de superbes peintures de l'artiste bien connu en Roannais : Emile Zacchéo. 
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                              Savigny, une abbaye lyonnaise

                                                   
L'abbaye  bénédictine  Saint-Martin  de  Savigny  et  dont  il  ne  reste  presque  rien
aujourd'hui, a tenu une place capitale dans la période médiévale du Lyonnais. Restée
tout au long de son histoire en dehors des grands ordres monastiques, comme Cluny ou
Cîteaux, elle n'en a pas moins joué un rôle d'encadrement spirituel fort important, si on
se fie au nombre des églises paroissiales qui relevaient de son patronage, non seulement
dans le diocèse de Lyon, mais aussi jusqu'en Charente, Haute-Savoie, Drôme et même
en Suisse. Une légende attribue sa fondation au milieu du VIe siècle à Maur, disciple de
Saint Benoît. Cependant, ce n'est qu'en 819 qu'un texte de la célèbre Notitia de servicio
monasterium, mentionne pour la première fois l'existence d'une abbaye à Savigny. Elle
était alors placée sous la tutelle directe de l'empereur d'Occident et roi des Francs, Louis
Ier, fils de Charlemagne. En 852, Savigny passait sous la tutelle épiscopale de l’Église de
Lyon et le resta jusqu'à la Révolution, avec toutefois une grande autonomie politique
vis-à-vis des archevêques lyonnais. On la voit s'implanter en Roannais dans la seconde
moitié du Xe  siècle, suite à la donation d'au moins deux « villae » :  Villaris devenue
Villerest et Noalliaco devenue Noailly. Outre ces deux possessions, elle avait dès le XI e

siècle en charge les paroisses d'Amplepuis, Fourneaux, une partie de Lay, Ronno, Saint-
Germain-la-Montagne  et  Balbigny.  Elle  avait  également  des  biens  à  Pinay,  Saint-
Marcel-de-Félines, Panissières, Violay et Saint-Maurice-sur-Loire où deux pêcheries lui
appartenaient. Mais cette expansion fut assez vite stoppée, car l'abbaye de Savigny dut
faire face à plusieurs pouvoirs concurrents. Dans les années 970-980, un certain Artaud,
prenait le titre de comte de Lyon et de Forez. Il fut à l'origine de la première dynastie
comtale qui s'éteignit en 1107 avec Guillaume IV. A peu près au même moment, entrait
en scène, au nord du Lyonnais, les sires de Beaujeu en la personne d'un certain Bérard.
Savigny se trouva alors au carrefour de trois ambitions : celle de l’Église de Lyon, celle
des comtes de Forez et des Beaujeu. De plus, au début du XI e siècle, Cluny tenta par
deux fois, en 1007 et 1018, à l'occasion d'élections abbatiales, d'intégrer Savigny à son
Ordre. Apparemment, cette emprise crut réussir à la seconde tentative, puisqu'en 1018,
l'abbaye était dirigée par un moine clunisien : l'abbé Itier. Mais à sa mort survenue en
1044, les religieux de Savigny reprirent leur liberté et portèrent à leur tête un des leurs,
sans  que  l'abbé  de  Cluny  intervienne.  Au  milieu  du  XIe  siècle,  l'indépendance  de
Savigny, tant spirituelle que temporelle, semblait acquise, tout comme celle des autres
grands monastères bénédictins Lyonnais : Ainay, l'Isle-Barbe ou Saint-Claude. Dans les
siècles qui suivirent, l'abbaye mena une habile politique centrée sur la défense de son
patrimoine face à la rivalité de l’Église de Lyon, de Cluny, mais également des comtes
de Forez et des sires de Beaujeu, qui se livrèrent une guerre sans merci dans la région.

                                              Noailly : un village, un prieuré

D'un point de vue étymologique, Noailly vient de novalia, qui désignait dans les textes
anciens une jachère ou un lieu nouvellement défriché. En 1871, F.  Noëlas dans son
opuscule  La Tessonne,  écrivait qu'à Noailly,  les hauteurs boisées recèlent des ruines
romaines innombrables, sépultures, habitations, voies antiques... F. Thiollier dans  Le
Forez  pittoresque  et  monumental,  indique  la  découverte  de  nombreux  silex  éclatés,
taillés ou polis, ainsi que la présence d'un menhir depuis longtemps disparu et dénommé
la Pierre qui  Vire.  Il  y cite également  des tumulus aux lieux-dits  Bonnefond et aux
Armenauds,  ainsi  que  les  substructions  prétendues  d'une  villa  considérable  avec
cimetière antique à Mirlandot... Mais l'histoire officielle de Noailly débute en l'an 959.
C'est l'historien Jean Marie de La Mure, qui cite pour la première fois une charte de
l'abbaye de Savigny datée du 18 octobre 959. Ce jour-là, une dame dénommée Emmène,

donna à l'abbaye lyonnaise, pour assurer
le salut de son âme et de ses ancêtres,
une  église  dédiée à  Saint-Pierre  située
dans sa villa de Noailly,  ainsi  que ses
domaines  d'Arcy  et  de  Champagny,
avec  toutes  leurs  dépendances,  tant
vignes, que près, bois, terres cultivées et
incultes...  Jusque  dans  les  deux
premières  décennies  du  XIe siècle,  les
abbés de Savigny se contentèrent ici de
récupérer les revenus de leur terre, sans
vraiment  marquer  de  leur  sceau  leur

présence. Mais à l'époque, nous pouvons supposer qu'un petit bourg s'était déjà formé
près de la vieille église St-Pierre. Tout changea à partir de 1018 avec Itier, nouvel abbé,
issu de Cluny. Les Clunisiens avaient pour habitude d'installer leur administration sur
les terres qu'ils avaient en propriété et qui avaient une certaine importance. C'est ce qu'il
firent à Villerest, mais également à Noailly, en y établissant  un prieuré. Cela se réalisa
donc entre 1018 et 1044, date de la mort d'Itier. Ainsi s'édifia près de l'église Saint-
Pierre, le prieuré de Noailly-en-Roannais. La vie s'écoula paisiblement jusqu'en 1138,
date  à  laquelle  Albéric,  disciple  de  Bernard  de  Clervaux,  vint  planter  son  bâton  à
quelques kilomètres du prieuré de Noailly, en disant :  ici bénissons Dieu mes frères !
Mais, l'installation des Cisterciens ne pouvait qu’entraîner des querelles de voisinage qui
débutèrent dès 1140. Trois ans plus tard, les moines de Noailly menaient une vie si
impossible aux Cisterciens de la Bénisson-Dieu, qu'Albéric, craignant pour l'existence
même de sa nouvelle abbaye, demanda à Bernard de Clervaux d'intervenir. Celui-ci en
avisa directement l'archevêque de Lyon. Il semblait être le seul capable de ramener à la
raison les moines de Noailly qui tracassaient les Cisterciens : l'objet principal de mes
suppliques, c'est que vous les mettiez à l'abri des attaques des religieux de Savigny qui
les poursuivent. Arrêtez les vexations, ou si mes enfants ont tort, soyez leur juge ...  Peut
être que le prélat lyonnais raisonna les moines de Savigny et leur demanda d'être un peu
moins procédurier envers leurs voisins. Quoiqu'il en soit, en 1187 les différends au sujet


